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Eliane Delente

Présentation

« À nouveau un numéro thématique sur les relations entre 
linguistique et poésie » est en droit de se dire le lecteur  1. 
Un constat satisfaisant s’impose tout d’abord : l’approche 
linguistique de la poésie se porte bien. Un rappel détaillé des 
livraisons consacrées à cette question depuis les années 
1970 suffirait pour s’en convaincre. Mais les nombreuses 
contributions de ce numéro, en même temps qu’elles 
prouvent l’intérêt pour le domaine, ne laissent guère de 
place pour une longue introduction  2. Plutôt que de chercher 
à être vainement exhaustif, on préférera s’interroger sur la 
pertinence des niveaux d’analyse, question présente dès 
les années 1960.

Les deux principes d’organisation 
du discours poétique

La métrique d’un poète ne lui appartient pas en propre 
dans le sens où lire les vers d’un poète, c’est lire à travers 
lui toute une tradition métrique grâce à laquelle une forme 
métrique est une forme familière, reconnue dans l’évidence ; 
durant près de trois siècles, le lecteur qui reconnaissait dans 
un vers une forme métrique telle que a a a a a a — a a a 
a a a, identique à celles qui le précèdent et qui le suivent, 
n’avait plus qu’à poursuivre son chemin, tout droit et sans 
croisements venant semer le doute. S’il y a un brin de 
caricature dans cette présentation  3, c’est pourtant ce que les 
métriciens entendent par le principe de l’évidence immédiate 
des formes métriques. Encore est-il nécessaire de préciser 
que la métaphore du chemin et le principe de perceptibilité 
ne suggèrent pas clairement l’activité du lecteur qui, en cours 
de lecture, construit ces formes rythmiques en sélectionnant 
dans la suite de phonèmes du vers, ceux qui sont pertinents. 
Ces formes, si on se replace dans le cadre d’une tradition de 
plusieurs siècles, sont des formes habituelles, des formules, 
des routines rythmiques.

Que par ailleurs la grammaire et le lexique manifestent une 
dimension phraséologique – expressions resserrées, plus ou 
moins figées, parallélismes, etc. –, la théorie de l’évocation 

1.  Parmi les publications les plus marquantes, citons les revues Semen 
n° 24 (2008), Belgian journal of Linguistics n° 15 (2001) et Langue française 
n° 110, (1996), 99, (1993) et 49, (1981).

2.  Pour une telle introduction, complète et bien faite, voir Gardes-Tamine 
J. et Monte M. (2008).

3.  Cf. ici même l’article de B. de Cornulier qui traite des différentes 
manières de rythmer un même « vers » et celui de J. L. Aroui qui montre que 
lire Marot, c’est aussi lire ce qui, sur fond de tradition médiévale, apparaît 
comme novateur.

de M. Dominicy l’a bien établi. Quand, dans un texte, routines 
rythmiques et fonctionnement phraséologique  4 se combinent, 
alors ces formes textuelles fonctionnent comme des instruc-
tions à déclencher pour leur interprétation un processus 
évocatoire au cours duquel la mémoire partagée joue un 
rôle non négligeable.

De là, l’étude peut porter, d’une part, sur les différents niveaux 
d’organisation textuelle et le rapport entre ces niveaux, 
d’autre part, sur les différents niveaux de regroupement 
rythmique (vers, module de strophes, strophes) qui ne 
forment pas des objets indépendants, pas plus que ces 
deux aspects eux-mêmes, linguistique et rythmique, ne 
sont indépendants. Se trouve ainsi posée à nouveau une 
question que N. Ruwet discutait déjà en 1966, [1972], et qui 
d’une certaine façon n’a pas cessé d’être discutée depuis, 
celle du choix des niveaux d’analyse. Débat qu’il serait sans 
doute hâtif de considérer comme clos.

Le choix des niveaux d’analyse

Comme point de départ de son analyse du sonnet La 
Géante de Baudelaire, Ruwet (1972 : 219) choisit le niveau 
syntaxique, précisant qu’en principe on peut partir de 
n’importe quel niveau d’analyse. Après avoir noté le paral-
lélisme des deux groupes J’eusse aimé souligné par celui 
des positions prosodiques – début des vers 3 et 5 – et la 
similitude phonique des verbes qui suivent : vivre/voir, il 
poursuit : « Notons que si, d’un point de vue méthodologique, 
ces équivalences phoniques et prosodiques ne peuvent être 
dégagées qu’à partir des équivalences syntaxiques (en 
l’absence de celles-ci, il n’y aurait guère de raison de les 
retenir), du point de vue de la structure du poème, leur effet 
est de souligner les équivalences syntaxiques et séman-
tiques. » On peut montrer que la première affirmation est 
contestable. Les homophonies sans parallélisme syntaxique 
sont remarquables, c’est même le principe qui prévaut dans 
les vers holorimes. Le parallélisme phonique peut ne pas 
s’étendre sur tout le vers comme dans cet exemple fabriqué 
(inspiré de Ponge) :

C’est alors qu’apparut le port sous le soleil

Avec ses voiliers blancs qui tous tanguaient devant

Sète… Alors le vent fit claquer quelques voilures.

4.  Voir l’analyse des phrases lexicalisées de Shakespeare dans 
I. MacKenzie (2001)
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On a peine à imaginer que les équivalences phoniques en 
gras échappent au lecteur, même en l’absence d’équiva-
lences syntaxiques. Les équivalences rythmiques, de vers 
à vers, ici comme ailleurs, sont tout à fait déterminantes.

L’approche structuraliste et l’absence, à l’époque, de réflexion 
d’ordre pragmatique, ont conduit à appréhender le texte 
comme un matériau analysable objectivement, sans que 
sa réception par un lecteur soit envisagée  5. Lire un texte 
poétique, c’est sentir du rythme à sa lecture. Et sentir 
des expressions rythmiques, c’est sentir des expressions 
linguistiques rythmées, et non compter des voyelles ou des 
positions métriques  6. De là, les équivalences rythmiques 
(métriques) sont nécessairement premières.

Si certains travaux métriques ont pu laisser à penser que 
le mètre se réduisait au nombre, ou s’il a pu se faire qu’on 
leur assigne, à tort, une telle interprétation, bon nombre 
de ces travaux – et tout particulièrement ceux de B. de 
Cornulier – montrent pourtant que la forme métrique d’un 
vers a peu à voir avec l’arithmétique. Le mètre d’un vers est 
une forme que le lecteur construit selon la connaissance qu’il 
a de la tradition métrique, le contexte du vers etc. Au fur et à 
mesure de sa lecture, il appréhende une structure textuelle 
rythmée et non une structure syntaxique, ou sémantique ou 
rhétorique qui serait rythmée comme après coup. Il apparaît 
clairement alors que l’organisation métrique ne se réduit pas 
à un « niveau » d’analyse.

Si l’on considère par ailleurs que les régularités métriques 
sont systématiques et touchent l’intégralité du poème, alors 
on dispose d’arguments pour défendre le caractère essentiel 
des équivalences rythmiques. Prendre pour point de départ 
l’hémistiche, le vers, le module de strophe et la strophe, c’est 
partir d’expressions ayant un statut rythmique. Ce n’est pas 
adopter la position du géomètre en « métrant » le texte tous 
azimuts car analyser un objet rythmique, ce n’est pas produire 
des suites numériques. Partir des expressions rythmiques 
– métriques ou non –, c’est s’assurer de traiter d’objets 
concrets et c’est rendre par ailleurs caduque l’opposition 
stérile mètre/rythme  7. C’est au contraire, comme le rappelle 
ici même B. de Cornulier, prendre en compte la double face 
des questions métriques : sémiotique et métrique. Et cette 
démarche est tout aussi applicable à la poésie non métrique 
avec pour expressions rythmiques selon les cas, le vers libre 
ou la ligne-vers et leurs éventuels regroupements, le verset, 
le paragraphe ou tout autre unité textuelle typographiquement 
marquée.

Présentation des contributions

Le cadre de référence des études rythmiques a connu ces 
dernières années un net élargissement diachronique, ce 

5. On peut adresser la même critique à la poétique générative.
6. Le rythme d’un texte repose fondamentalement sur des regroupements 

et non sur des découpages ou des segmentations comme on peut encore 
le lire ça et là.

7. S i l’organisation métrique d’un texte n’est pas le tout du rythme, elle y 
participe, et à ce titre il est tout aussi néfaste de ne pas distinguer les deux 
notions que de les opposer puisque les expressions métriques sont des 
expressions rythmiques.

dont témoigne la situation historique des poètes étudiés 
qui va des prémisses de la formation de notre système 
poétique avec Marot aux poètes contemporains qui parfois 
se souviennent de ce système ancien avec F. Ponge en 
passant par Y. Bonnefoy.

Une rigoureuse analyse de détail des formes strophiques et 
des sonnets chez Marot conduit Jean-Louis Aroui à soutenir 
que si l’auteur de L’adolescence clémentine, dans la première 
édition, pratique une métrique médiévale, il est par la suite 
à considérer comme le père du lyrisme français. Marot a 
inventé les formes standards de la strophe et le sonnet 
régulier. Avec lui disparaissent l’enchaînement entre strophes 
(excepté dans les quatrains du sonnet) et l’enchaînement 
rétrograde.

Jean-Michel Gouvard, examinant les recueils « Du mouve-
ment et de l’immobilité de Douve » et « Hier régnant désert » 
montre qu’Y. Bonnefoy cherche à composer des expressions 
susceptibles d’évoquer, du fait même de leur contexte 
d’énonciation, des stéréotypes de la poésie lyrique, tout en 
préservant une interprétation componentielle par convoca-
tion, le plus souvent peu compatible avec la précédente, et 
que c’est cette dualité sémantique qui donne l’impression 
d’un double discours, à la fois poétique et critique.

Benoît de Cornulier s’attache à un examen critique de la 
classification des vers composés en vers à césure « clas-
sique », « épique », « lyrique » ou « enjambante »  8 qui traite 
le rythme comme une propriété objective de la forme écrite 
des vers. Le rythme d’un vers étant un aspect de la manière 
dont il est traité occasionnellement dans un esprit, il s’agit 
plutôt de caractériser différentes manières dont des vers 
peuvent être rythmés en tenant compte de paramètres tels 
que l’époque, le contexte et la culture du lecteur.

Rodica Zafiu s’appuie également sur le recueil « Du mouve-
ment et de l’immobilité de Douve » d’Y. Bonnefoy en s’atta-
chant, dans une perspective tout à fait différente de celle 
adoptée par J. M. Gouvard, à la question encore peu explorée 
du rapport entre le relief narratif et la visée argumentative. 
Elle analyse notamment la façon dont les configurations 
temporelles et aspectuelles construisent un scénario narratif 
que, par ailleurs, des marqueurs argumentatifs viennent 
évaluer.

Éliane Delente montre que F. Ponge n’a pas négligé la 
dimension rythmique dans ses écrits. De façon surprenante, 
certains poèmes ou fragments de poèmes en prose offrent 
un traitement rythmique tel que le lecteur est clairement 
invité à y reconnaître des équivalences de type métrique. 
L’article s’attache à en établir les conditions.

Marc Dominicy montre la pertinence que revêt, pour l’analyse 
du texte poétique, la tripartition, classique dans la Théorie 
des Actes de langage et dans la Théorie de l’Intentionnalité, 
entre : 1) le contenu d’un acte de langage ou d’un état mental ; 
2) l’expression d’un état mental ; 3) l’accomplissement d’un 

8.  L’approche de la césure « enjambante » développée ici n’est pas l’objet 
d’un consensus, pas plus ailleurs que dans ce numéro. Voir ici même les 
articles de J.‑M. Gouvard et J.‑F. Jeandillou.
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acte illocutoire destiné à fournir à l’allocutaire une raison 
de croire ou d’agir. L’application de ce dispositif à l’analyse 
d’un poème de Baudelaire : Une nuit que j’étais près d’une 
affreuse Juive… lui permet de mettre en évidence une indé-
termination fondamentale entre une lecture fantasmatique 
et une lecture épistémique.

Dominique Legallois sonde pour sa part, à l’aide d’outils 
informatiques, trois corpus du xixe siècle : poésie, roman 
et correspondance en en extrayant les suites quelconques 
de deux, trois et quatre mots (n-grammes). Les données 
sont analysées selon les dimensions fréquentielles, 
morpho‑syntaxiques, esthétiques et tonales. L’analyse 
morphosyntaxique, par exemple, révèle une fonction discri-
minante des 2-grammes à l’égard des genres : contrairement 
au corpus Roman, le corpus Poésie manifeste un déficit 
d’outils relationnels – conjonctions, prépositions incolores –, 
remarque qui rejoint les propositions de Dominicy (1992).

Enfin, Jean-François Jeandillou, présentant une étude de 
La Seine, « poème dramatique » de R. Roussel, y analyse 
les interactions complexes entre l’écriture en « alexandrins », 
l’organisation syntaxico-sémantique, le registre proche du 
parler ordinaire et le jeu des répliques. Il propose certains 
critères de diction propres au théâtre en vers de la fin du 

xixe siècle qui ne s’accordent pas toujours avec les thèses 
de Milner & Regnault (1987) sur l’alexandrin classique.

Il est significatif que les contributions à composante sémantico-
pragmatique (la théorie des actes de langage, les dimensions 
narrative et argumentative, l’interprétation par évocation ou 
convocation), s’appuient prioritairement sur des expressions 
rythmiques telles que les vers et les strophes. Il ne s’agit pas 
de minimiser l’importance des différents niveaux d’organisation 
linguistique, tant à l’échelle de la proposition qu’à l’échelle du 
texte, mais de considérer que le tout d’un texte poétique est 
toujours déjà rythmable, que la découverte et l’interprétation 
du texte par le lecteur ne se fait pas autrement qu’en associant 
des formes rythmiques (mesures, formes strophiques, etc.) 
à des portions de texte. Enfin, le texte poétique, vu comme 
un observatoire, offre des conditions stimulantes pour une 
linguistique textuelle qui ne relègue aux marges de son objet 
ni des modalités sémantiques spécifiques, ni la dimension 
phraséologique, pas plus que les possibilités prosodiques et 
rythmiques du discours.

Eliane Delente 
Université de Caen 
CRISCO (EA 4255)
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